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Amis lecteurs, vous avez été - et vous avez eu raison -
souvent critiques quant à la formule ou le contenu de « T.S. ,,. 

= Cr.oyez que nous en tenons - et en tiendrons - très large- = 
E ment compte. § 

§ Nous vous demandons cependant dè réfléchir au chemin § 
§ parcouru. Ils étaient nombreux - pour ne pas dire légion - § 
§ qui souriaient d'un air sceptique au moment de notre naissance. § 
§ Il était dans l'ordre des choses qu'un hebdomadaire politique, ê 
§ sans investissements importants au départ, sans publicité ac- § 
§ quise, sans équipe permanente, disparaisse assez rapidement. § 

Les conseils ne nous ont pas manqué. Les encouragements 
ont été plus rares. Et pourtant, grâce à la fidélité de nos lec­
teurs, non seulement « T.S. " s'est maintenue contre vents 
et marées, mais elle va se transformer profondément et prendre 
un nouveau visage. 

La bataille dans les mois à venir pour notre Parti va être 
rude. Il était normal que « T.S. » prenne part à celle-ci aux 
avant-postes. Améliorer le contenu et la présentation de » Tri­
bune » devenait une nécessité. Faire rayonner l'influence du 
P.S.U., faciliter le travail politique de tous nos militants, leur 
donner les informations néce.ssaires, appeler tous ceux qui 
sympathisent avec nos idées et notre activité, à participer à nos 
travaux, ont été les impératifs qui nous ont guidé dans l'éta­
blissement de notre nouvelle formule. 

Cette transformation se traduira de la manière suivante, 
= dès le jeudi 8 décembre. : = 
§ - « T.S. » sera désormais tiré en offset, comportera 12 E 
§ pages par semaine et 1 6 pages une fois par mois. Le format § 
~ sera également changé et la mise en page modernisée. Nous ne ~ 

saurions trop remercier l'équipe de maquettistes, membres du 
Parti ou non, qui travaille fié vreusement depuis quelques semai­
nes à donner à notre journal une allure qui correspondra mieux 
- · nous l'espérons - aux goûts et aux_soucis de nos lecteurs. 

- En ce qui concerne la rédacti on, elle sera considéra-
blement renforcée. Notre journal sera plus réfléchi et plus 
complet. De nouvelles rubriques ser ont ouve rtes et ré~ulière­
ment tenues par des spécialistes qualifiés. Des documents im­
portants pour tout le mouvement ouvrier seront publiés par nos 
soins. Le réseau de correspondants à l'étrange r, sérieusement 
complété. 

Nos prises de position seront explicitées et soutenues par 
une information indiscutable . De-s <: dossiers » établis par « Tri­
bune Socialiste » , à la très courte information, notre objectif 
est de satisfaire votre curios ité, tout e n vous donnant des 
armes. 

Ami lecteur, nous savons que ces objectifs sont ambitie ux. 
Nous craignons de ne les atteindre que très partie llement. Il 
dépend de vous, pour une grande par t , que notre journal s'amé­
liore encore plus rapidement. 

Vos critique s , comme v os encouragements, nous seront 
îndispensabfes. M ais v ous p o uvez n ou s manifester votre appui 

' de manière encore plus conc r è te. Que chacun d e nos lecteurs 
s'e ngage à faire un nouve l abo nhé. Pendant- l es trois mois de 
lanceme nt, d es prix d'abonnement s p éciaux , très av anta g eux 
pour le nouve l abonné, ser ont co n s ent is. 

En préparant notre nouvelle formule, nous a v ons pris des 
risques. Ce s ont d e s ris ques calcu lés d ans la m esure où tous 
nos l ecteurs r épondront à not r e appe l . 

Nous a vons confiance. 
La rédaction de « T.S. » 
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Loire : 
le P.S.U. a ~enu 
ses a~sises dépa rfeine r1tale s 

Suscita nt plusieurs ar ticles dans la 
presse locale, notamment dans « Le 
Dauphiné libéré ;, du 31 octobre, « Le 
Progrès 1>, « L'Espoir J> (organe gaul­
liste) et « La Dépêche » , la Fédéra­
tion de la Loire du Parti socia liste 
unifié a tenu son congrès départe­
mental à rhôtel de ville de Che.zelles­
sur-Lyon. 
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LES IMPRIMERIES LAMARTINE S.A. 
1~·61, rue La Fayatta ~ 

,_., Parla (9'). ~ 

Etaient représen tées : Beaulieu­
Montchove t, Bellevue, La Verrerie 
Montplaisir, Monta ud, Tardy-Cen tre' 
pour Saint- Etienne · Rive-de-Gier ' 
Saint-Chamoncl, Le ' Cha mbon-Feu~ 
geroll~s. Finn i11y, La Ricamarie (par 
M . .. Pierre Garde, premier adjoin t) , 
Boen, Montbr ison, Roanne (par M. 
?alaud, c_a i:iclidat a ux procha ines 
elect10ns legJSlatives) et, évidemment, 
Cha~elles (pa r M. A. Chermette, 
adJom t au maire). 

André Garnier devait t irer la 
conclusion des dernières élections 
présidentielles et annoncer un nou­
veau colloque grenoblois (Rhône­
Alpes) , les 3 et 4 décembre à Lyon 
a uquel par ticiperaien t des déJéoa..'. 
t ions étrangères a mies : Itali: ns, 
~ ulsses . et Wallons (}es problèmes 
econom1ques du Mouvement popu­
laire wallon étant étroitement liés 
(reconversion des mines) à ceux de 
la Loire). 

Le « con tre-plan l> que Je P.S .U. 
oppose au projet gouvernemen tal du 
V~ ?er~ une. base d'étude solide. Les 
d~Ie~ues traiteront des réalités de la 
v_1e ~conomlque régionale et des ins­
t1tut1ons possibles à mettre en place 
pour un Juste retour à une vérita ble 
démocratie (autonomie régionale et 
n7-oy~ns ™: financement d'une pla ni­
f1cat1on reglonale. 

Rappelant les discussions en cours 
a vec la F édérat ion démocra te socia­
lis te et Ie part i commun iste', M. Gar­
nier affmnalt : « La va lse-hésita tion 
des uns ne se prête pas à une a l­
liance étroite de toute la gauche. 
~ous som111es1 nous, partisans d'al­
li~nces concretes, c'est Je problème 
d a ction de l'ensemble de la gauche 
nouvelle que nous voulons engager 
avant le congrès national des 11 et 
12 . décembr~ qui , lui, prendra les 
décisions qui s 'imposent. l) 

Le secrétaire fédéral, Marcel Pierre 
tenait à préciser en outre qu'aux 
prochaines élections législatives le 
P.S.U. présenterait ses propres éan­
dldats : MM. Franc (vallée du Gier) 
et Salaud (région roannalse) ; les 

autres candidatures seront décidées 
par le conseil fédéral prév~ vers la 
mi-novembre (ceci pour raruter _les 
assertions d'un quotidien pari, ien 
qui. un peu trop vite, affirmait q~e 
le P.S.U. de la Loire ne présenter.::ut 
aucun candidat à Saint-Etienne. 

Notre Camarade 
KASTLER 

Prix Nobel 

(Pho; o A:.F .P.) 

Alfred Kastler, Prix Nobel de 
Physique. La nouvelle ne pou­
vait que réjouir profondément 
notre parti, puisque Alfred 
Kastler en est membre depuis 
sa fondation. 

« Tribune Socialiste ,, s'asso­
ci:e à l'hommage que tout le 
P.S.U. rend à l'illustre savant, 
et à l'éminent militant dont la 
vie et le travail honorent la 
science et le socialisme. 

Gennevilliers 
Gennevilliers vient , d'accueillir 

con tre son gré, une cité de tra nsit' 
construite à l 'initiative de la p réfec.: 
ture sur les terrains départementaux 
du por t et destinée en grande partie 
à reloger les immigrés qui se t rou­
vaien t dans les biclonvilles de Nan­
terre. 
. Quelques fa its, rapidement évoqués, 
a ce propos. 

Gennevilliers a d éjà environ un 
quart de sa population composé 
d'immigrés. Ce qui r eprésente une 
t rès lourde charge pour la commune 
et -un déséquilibre sociologique clans 
certains quartiers surtout. ' 

Ces cités, dont les frais de construc­
tion r udimentaire sont assurés par 
le i:-.A.S. (Fonds d'action socia le, pré­
leve sur les Allc::ations familia les des 
travailleurs étrangers ayant leur fa­
mille h ors de Fran-ce), ont un loyer 
élevé : 150 F par mois, sans chauf­
fage, pour un trois pièces. 

Elles sont établies pour une part 
sous des lignes à h aute tension et 
dans une zone Infestée de rats. 

Elles sont loin de tout centre com­
merçant, sans téléphone, sans dispen ­
saire, sans foyer de Jeunes. 

L'é<;ole, fina lement , construite par 
la prefecture, est dotee d'un moblller 
défectueux, de poêles dont personne 
n e veut payer le mazout. Elle consti­
tue un gh etto scolaire et n'accuellle 
pour l'lnst_ant que 300 élèves sur les 
450 scola n sables : des enfan ts qui 
étaient en classe de perfectionnement 
n e_ ~euvent plus l'être ; des enfants 
qu1 etaicnt auparavant en m aternelle 
ne peuvent plus y être acceptés. 

Il a fallu une obs tination concer­
t ée de toutes les organisations loca­
les pour obtenir que la préfecture ac­
cepte de faire face à ses responsabili­
tés. On est encore loin du compte . 
quand sera. obtenu le statut préfec~ 
t oral promis ? Que faire des élèves 
ayant dépassé les 14 ans ? Quand y 
a ura-t -il un centre cle soins ? 

Sur tout, quand finiront ces ghettos 
humains et scolaires constitués à la 
h â te, sans consulta tion des intéressés 
qui le financent ? 

Hérault : 
ta Fédératioc:, ~ P.S.U. 
sur Ja bonne vore 

. 1 Fédération de 
Depuis .six mois, a rogressé de 

l'Iférault du P.S.U.ai!eagte Cela G 

façon tr~s en~~u~réation ·de la sec-
commence avec_"' _ avec ~eux 
tïon de Front:"~an et la reus-
consemers mumci~~ux manifestation 
site de la prem1ere . . un 
publi9ue de ':ette 

0
~!ii~:1 d;audi­

meeting avec une C- 1 Pierre 
teurs attentifs, devant lelsqued~ parti. 
Antonini exposa la polit que 

Le congrès fédéral, ,e_n
1 

m~i,1,iq~ri; 
mis de renforcer et d e arg 
fédérale. . 

En juin c'est la création, a Balatr_u;; 
B . ' d 'une nouvelle sec io ' 

!;:;c µ.~~'nze adl7-érents, dont deux 
conselllers municipaux. 

Les 15 et 16 octobre, un wee_k-end 
fédéral à Sète, avec une tre~tame de 

articipants. De l 'avis unanime, un~ 
P_ussite qui a permis de discuter a 
}ind certaines questions et de mieux 
souder l'équipe des militants. 

Pour l'avenir, de nouvelles _pers­
pectives d'implantation apparaissent 
(Agde, Lodève, Ganges). La venue 
fin novembre, d'Edouard Dupreux 
doit permettre un nouveau pas en 
avant. Les législatives, ~vec la pré­
sence assurée d 'un ca1;d1dat. du ~arti 
à Montpellier, seront 1 occasion dune 
intense activité de propagande, sans 
que cela nous fasse négliger rétude 
des problèmes locaux et régionaux 
dans les commissions mi~es sur pied. 
De son côté, la section etudlante de 
Montpellier a pris des contacts in­
téressants et doit pouvoir, cette a~­
née, affirmer dans toutes les facultes 
sa présence militante et son au­
dience. 

Donc, nous sentons, après une pé­
riode difficile en 1963-64, que nous 
sommes sur la bonne voie. Nous 
avons conscience de la nécessité, 
pour nous, si nous voulons jouer plei­
nement notre rôle dans le renouveau 
d 'une gauche vieillie et sclérosée, de 
faire la preuve que nous avons non 
seulement de bonnes idées, mais aussi 
le sens de l'action et de l'efficacité. 
Ce n'est pas le plus facile ... 

Pierre Molino, 
secrétaire 

de la section de Montpellier. 

e Haute-Marne 
La Fédération de Haute-Marne or­

ganise pro::hainemen t plusieurs réu­
nions. Elles se tiend-ront le : 

Mercredi 16 novembre, à 18 h, à 
Chalindrey. 

Mercred.1 16 novembre, à 21 h, à 
Langr es . 

Jeudi 17 novembre à 21 h, à Saint-
Dizler . ' 

Fédératëon de Paris 
~ ssemblée d 'information sur la 

preparat1011 des élections législatives 
le ma rdi 15 n ovembre à 20 h 45 à 
la . Mai~on des Syndicats, 8, avenue 
MaLhurm-More:i,u, Paris (19' ). 

~ résence indispensable de chaque 
militant. 

• Nécrologie 
. Lors, de_ sa dernière séa nce, la sec­

tion d _Ales du P .S.U. a rendu hom­
mage a . 1~ !né moire de Charles Lits­
~11/fJ, deccde au début des va.cances 
a I age clc G2 ans. ' 

Il t,. fait bénéf!cicr de son dévoue­
ment et clc sa Jovialité, non seuJe­
men. ses camarades, mais encore ses f0

~
1citoy~~s qui l'avaient élu conseil­

cr mu111c11>al en mars 1965. 
a _Qu': son épouse et ses enfants soient 

ssures de toute notre sympathie. 
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~ Le · 3 0 novembre ~ 
! Salle de la Mutualité 1 
Î Soiree de la 1 
lfederatïon 1 
1de Paris 1 
§ § 1 Claude Nougaro 1 
ê Catherine Sauvage !!il 
ê Maurice Fanon i 
! Colette Magny 
~ Les Achalay 
1 Renseignements : 81, rue 
= Mademoiselle - SUF 06-71 
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LES LE ONS DU MANS 
S .A)-S re\·enir sur l'analyse que 

~liche! Lucas fait de l'éleetion du 
~!ans, il nous parait important 

d ·en signaler les conclusions les J)lus 
marquantes. 

Le clloL--. des électeurs manceaux 
n "{!UI i t lJ,l S cou1rne à Brirn entre îc pou­
voi1· et l'opposition à gauclw, il n'était 
pas 11011 pl us e11 tre le jen ne centre et 
1n Yieille gauclrn, il étnit entre une coa­
litiou de nota bles du centre et 'de l'ex­
trême cl1·oite soutenue par rU.;N.R et 
les fotces de gauclle enga!!·ées dans le 
Parti communiste et le PJ3.U. ou mili­
tant dans des organisatioiJs syriclica les 
et popula i1·es. 

Cl1ristian Pinea u se sournnnùt de sa 
cancl iclat11re aux élections l égislatives 
nvnit cho isi de soutenir les éiéments 
conscrrn tenrs apportant ainsi ' une vi­
sion confuse et condamnable d~ la Fé­
dération de la gauche dans ses exer­
cices appliqués -de tactigne électora1e. 

Christian Pineau a.ait fait \.Ul faux 
caJcuJ. La liste de ganclle a gagné d'es 
voix, le dy namisme cle J'unité a assuré 
à l'alliance de la gaucl.Je un nombre de 
voix qui encourage notre lutté perma­
n e11te pour recbe1·cller à réchelon na­
tional Jcs bases d'un accord politique. 

La couclt1s ion la plus claire .est que, 
décidément, Oh1·is tian Pinca.n repré­
sen te peu de chose. 

La démonsf-ralion est faite que, 
niêrnc si la Féùét·a f-ion en f-end favori­
se1· raccord avec le ceutre, ses électenrs 
continuent à voter à gauche. 

Ces élect-eurs ont voulu, au 'Mans, 
conquérit· la majorité. 

Ils démontrent en même temps à tous 
les électeurs de gauche qnc, en dehors 

par Harris PVISA.1S 

de la conjonction naturelle des forces 
politiques, il faut .recbercl.Jer le soutien 
de tous cet1x qui cherchent à unir la 
gauche en la souhaitant plus moderne. 

Pour r endre la gauche majoritaire, 
_point n·est besoin de recl1ercher à 
droite des forces d'appoint. Celles-ci ne 
s·adclitionneront à la gaucbe que si 
celle-ci offre l'espérance d'une majorité 
claire basée sur un programme politi­
que précis. 

La solution de recliange au gaullisme 
n'existe qu'à cette seule condition. 

Ceux qni, à la Fédération, rêvent 
encore à l'alliance avec le Centre fe-

raient bien de méditer les résultats des 
réce11tes élect ions de Brive et dn Mans. 
Le Centre et le Gaullisme a<ltlitionnent 
Jeurs suffrages, ils sont condamnés à 
vivre cnsemùle, il être associés au sein 
ù"une m'ême majorHé. 

Pou1· e.n aniver là, Lecanuet est prêt 
à tout, même à avouer que lorsqu'il dit 
non à tonte « cuisine électorale », c'est 
ponr laisser ses canùidats « faire ce 
quïls voudront » là où ils seront. Ce 
qui est pour le moins paradoxal. 

Si Christian Pincou n·avait pas 
trahi, la ganche eût pu être victorieuse 
au ·Mans. 

Si demain les candidats de la gauche 
aux élections législatives ne trallissent 
pas, ils gagneront ùieu des électeun 
qui lem· se1·01lt recom1aissants de leur 
combat loyal. 

Pour mener ce combat, il est néces­
saire cle réunir les partis de gauche et 
de confronter leurs programmes. Il est 
nécessaire de les amener à concrétiser 
lenrs discussions par un acco1·cl poli­
tique. 

Et il ne sera pas nécessaire alors de 
faire imprimer un manuel du parfait 
petit désisteur pour que la gauche .re­
tl·ouve les siens. 

Elle y aura, au contraire, gagné sa 
meilleure cliance de victoire. 

0 chemins est ou Mons-
]LE 6 no,·embre 1966 : 4-25 

·voix d"écarl entre l'équipe 
cclllris te du <locleur Mau­

ry cl la lis te _d·1111io11 P .C.-P.S.U., 
qui comprenp 1t e J1 _ ou_tre <les pc~·­
sonnalites <l ·o rg::in 1s:il 1ons syn<l1-
cales e t populaire5. 

Au second Lour (le .1965, il n'y 
avail que hujl voix. on s'en sou­
vient entre cette m ême com]Ji• 
naiso;, c l la formation <l 'unité 
P.C.-P.S.U.-S.F.1.0. 

425, c'est p lus que 8. Mais quand 
ou a vu le nombre ùe tro us les 
tom1es <le i:;oudron, les dizaines de 
lampadafrcs clont les édiles mal 
élus du Mans ont truffé la viJle 
depuis dix-huit mois ; quand on 
a entendu la radio et Ju la presse 
- du « Figaro » 11 l '« Express » 
- proclamer le dynamique « apo-
litisme » du « j eune centre » man­
ceau (qu'animerait le porte-parole 
snrtliois de Tixicr-Vignancour, si 
l'on en croit l'« Express » qui, 
d'aiUenrs, ne s'en offusque nulle-

m eut) e t soulign er les dangers <le 
la lis te « communiste » ; quanù 
on a su toul le m al que la 
F.G.D.S. e t Christian Pineau se 
sont donné pour torpiller les 
chances de la gauch e d ans cette 
cite en pleine expansion, on est 
confondu d'un si pitoyable r ésul• 
Lat. 

El si c'étail à refaire, Christi an 
Pine au ? 

Voilà l,ien de quoi faire réflé. 
chu: les formations e t les respon­
sables <le la F.G.D.S. : les é lec­
teurs du Mans ont choisi la dyna­
mique unitaire. Il leur a suffi de 
constater que 1'unhé était réali­
sée, / ta-elle partielle, pour qu'iJs 
confinucnl leur volonté ù quel• 
gues centafr1es de voix près. Tant 
pis pour Jes absents. 

Mais surtout. la _gauche a con­
damné au Mans, dans sa quasi­
totalité. les jeux scandaleux aux­
quels se sont livrés, sous le con­
,trôle de .survivants de la IV• et 

m ême de la ill', avec la b éné­
diction de dive rses ohécliences, les 
diri~e::ints sa rlhois de l:i F.G.D.S. 
Leurs porte - parole rendaient 
compte en présence du premier 
adjoint centris te du docteur Mau­
r y, m embre du bureau <le la 
F.G.D.S. QuaJ1t aux militants de 
la S.F.I.O., ce sont nos camarades 
qui les informaient. 

Voilà où mène la Lac.tique 1-1ra• 
duée : à n'avoir qu'une faiJJle 
influence, suffisante pour faire 
mal à la gauche mais insuffisante 
pour pouvoir contribuer à parler 
haut, comme le fit « Monsieur le 
Ministre » aux rcprésentauts dn 
P.C. et <lu P.S.U. 

Cette leçon doit porter. De nom­
brem, militauts de ln S.F.I.O. 
dont l'ancieu maire du Mans, Ro: 
b ert Collet, et douze des treize 
candidats <le 1965, se sont .battus 
pour que l a gauche offre enfin 
un autre visage que celui des lou­
voiements subtils et changeants. 

Le résultat de cette électio.n doit 
leur donner· courage, comme à 
nous tous. Il leur offre une Tai­
son déterminautc pour convaiuere 
ceux qui disent ne pas vouloir 
w utcuir l'antiiraullisme de droite 
en vue de contrer !'U.N.R., mais 
qui n'hésitent pas à ]ui faciliter 
h tâche pour barrex la route aux 
communistes. 

Notre regretté Antoine Mazier, 
qui a su constrn.ire et cou<luire, à 
Saiut-Brieuc, une gauche efficace 
et w1ie, <lisait : « La gauche se 
condamne à l'impuissance en i:e­
jetanl le parti communiste. > 

Les électeurs du Mans ont im­
périeusement enjoint ù la F.G.D.S. 
de se rallier ù celle gauche-là, 
entière, sérieuse et soudée pa-r dea 
engagements profonds et durab.tes. 
Sinon, comme au Mana, diman­
che dernier, elle ne sera rien. 

Michel Lucas. 

~IIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIUIIIIIIIIIIIIIIIWUIIUIUIIWIUIUIIIIIIIIUIIIUIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIUIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIUIIIIUÎllllllllllllllllllllllllllltlllllllllllUIIIIIIIIIIIIUIIIIINIIII!!!! 

j= La brochure .. SANTE .. est parue .. 
~-=- Cette brochure, magnifiquement illustrée, comporte le p-rogramme Santé da P.S.U. et deux additil, : 
§ l'un sur l'équipement sanitaire et social dans le V0 Plan ; l'autre ,ar le, problèmes de réadaptation. 
§ 
= 1 • Prix : 2 F l'unité, 1,90 F par l 0, 1,80 F par 50, 1,50 F par 100, 

= • Passez vos commandes : 54, boui. Garibaldi, Paris-15°, • C.C.P. Paris 5826.65. 
~ 
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4 Tribune Socialiste la vie politique 

U11e colère 
bien contenue 

Il faut le dire, il y a dans les assi­
ses de la Convention des Institutions 
républicaines un climat sympathi­
que. Les jeunes - et les moi·ns jeu­
nes - militants s 'y ébrouent, s'apos­
trophent, et disent à la tribune un 
certain nombre de vérités que les 
habiles apprécient peu, mais dont 
l'observateur P.S.U. se réjouit. 

Le climat donc au départ de la 
Convention était à la colére, et à 
une colère saine. Les atermoieme·nts 
de la Fédération, ses ambiguÎtés, ses 
contradictions avaient créé un ma­
laise. 

Si ];on ajoute que la « troisiéme 
famiüé ~ de la Fédération n 'est pas 
sans ·:raire quelques complexes à 
l'égare{; de ses autres partenaire_s, et 
se sent. - non sans quelques raisons 
- un :i1eu défavorisée par la di~tri~u­
tion dës investitures, ou les negocia­
tions 1nenées par les formations tra­
ditionnelles - S.F.I.O. comme radi­
caux - on comprend que les cadres 
moyens de la Convention aient eu à 
souci de dire, haut et clair, qu'il 
était temps d"en finir, et qu'il devait 
sortir de ces assises un appel à l'uni­
té de= la gauche, sans compromis­
sion~ et sans faux-fuyants. 

Et ilest vrai que tout au long de la 
première journée, on a pu croire que 
la Cortvention allait déborder sur la 
gauche l'ensemble de ses partenaires. 

Mais cette volont-é un peu « boy­
scout.,' i> selon le mot d'un des diri­
geant!\ de la Convention, ne pouvai_t, 
semble-t-il, leur convenir. On le vit 
bien at1 sein de la Commission. 

'., Des débats âpres 

Les êiébats de celle-ci furent, en 
effet, -plus âpres qu'on ne l'a dit. 
François Mitterrand, président de !a 
F .G.D.S., pouvait difficilement lais­
ser « aller trop loin les choses i> . 

La technique des suggestions de 
chacune des composantes de la Fédé­
ration, par rapport aux orientations 
définiê,s par la F.G.D.S., avait été 
brillamment appliquée par la S.F.I.O. 
lors de son Congrès. Pouvait-on a l­
ler plus loin? Un certain nombre de 
militants provinciaux, quant à eux, 
le demanclaien t. 

Dès lors, li fallait composer . Satis­
faire quelques exigences, inventer 
quelques formules, mais en même 
temps conteni r le mouvement. 

On ·1e vit bien dès l'intervention de 
Louis Mermaz, secréta ire général de 
la Convention , qui se garda cle re­
prendre à la tribune une phrase-clef 
de son rapport écrit. 

Evoquant en effet la rencontre né­
cessaire et demandée avec le Parti 
communiste, Louis Mermaz écrivait : 
« Le Parti communiste, depuis Je 
mois de janvier a demandé a ux au­
tres r épublicains de s'entendre avec 
lui sur un programme commun et sur 
une tactique électorale commune. 
Nous estimons que ces deux revendi­
cations sont précisément de la com­
pétence de la rencon tre souha itée et 
doivent être l'objet de la discussion 
à ouvrir >. 

A la tribune, il devait dire : « Nous 
n'avons pas l'intention de discuter 
avec le Parti communiste de l'élabo­
ration d'un programme commun, nl 
d'un accord de désist ements automa­
tiques >. Le recul était donc net. 

On s'alignait sur la S.F.I.O. _et l'on 
colorait le tout avec, il est vrai, quel­
ques propositions nouvelles. 

Les nouvelles propositions 

Pour l'essentiel, elles se bornent à 
trois : · 

- l'accent est mis sur Je désiste­
ment à gauche. Mais les orientations 

(Photo A .D .P . ) 

François Mitterrancl. 

de la Fédération étant elles-mêmes 
approuvées, on admet la hiérarchie 
précisée par la Fédération. Le pro­
blème des « républicains de progrès i> 
r este donc entier. Encore que. et il 
faut le noter, la rupture avec le 
Centre démocrate semble consommée. 

- une commission émanan t clu co­
mité exécut if national, devrait être 
chargée cle contrôler toutes les déci­
sions de désistement et cle maintien. 
La Convention veut ainsi fa ire face 
aux attitudes prévisibles d"un certain 
nombre cle radicaux. Tels Maurice 
Faure. Simple quesUon cependa nt : 
il doit s 'agir ici des questions impor­
tantes prévues par les sta tut.s de la 
FécléraLlon ? Ne doit-il pas y a voir 
un vote avec une majorité de 314 ? 
E't celle-ci est-elle obtenable dans le 
cadre de la représentation par tiers 
des trois Iamilles ? · 

- Enfin les débats publics propo­
sés pa r François Mitterrand en 
dernière heure et sans que la Com­
mission en ait débattu - ne sont-ils 
pas une proposition « d'agitation i> 

plus que l'expression d'un souci réel 
de dia logue ? 

On sent bien en définitive qu'il y 
eut en fin des débats la part de l'im­
provisation. Il reste la coloration. En­
core une fois elle est sympath ique. 
Mais attendons les assises du parti ra­
dical. Nous verrons sans doute plus 
clair. 

Christian Guerche. 

Message du P.S.U. à la 
Convention des Insti­
t u ·ti o ns républicaines 

Votre Convention se réunit en un 
m oment parliculièremcnl important 
pour l'avenir de la démocratie. De 
Gaulle, se comportant ouvcrlemcnt 
en chef de parti, vient de reprendre 
ù l'égard de lot\s les citoyen s de cc 
pays· :;on chantage habituel : moi 
on le chaos ! 

Pour lui, le choix csl ù faire enlre 
sa majorité cl 'inconcli liom1els cl les 
~p1atrc ou cinq fra_ctions opposées 
au rc.°"'illlc cl OfJPOS'.!<'S les unes 11.ux 
~ulrc~. La gauche doit relever ce 
défi. Elle ne peul le faire valable­
menl qu'en s'unissant tout 11n~\êre 

a utour d'un programme dynamique 
et cohérent. 

Ccrles, les désaccords subsistent 
cnlrc les partis de ga uche, mais 
nous pensons qu'un ex am c n sé­
rieux, entrepris dans nn esprit 
d'unité, permctlrail sinon de les 
surmonter i11Légralc111enl, du moins 
d'aboutir, avanl les élections, à un 
progrnmme commun. 

C'est seulement ainsi que la gau­
che pourra poser valahlcmenl sa 
c:rnrlidalure à la succession du 
gaullisme el mon l r cr nu pays 
qu'elle esl capable de constituer 

une majorilé cohér~ntc. e~ non plus 
un amalgame de 111111orilcs. 

Un programme commun doit être 
le fruit d'une discussion comi~ur,e 
et ne saurait être imposé "s1r.l e; 
ralemcnt. A celle fin, le P. ·• · la 
adressé p I u s i c u r s appel~ a ;t 
F.G.D.S. dont votre Convenh_on e 
membre. Lors de la publicalwd la 
en juillet - du programme e 
F G lJ S I P S U y a vu une con­. . . ., e . . . • à aaner 
tribulion utile au débat_ ende .,la 
entre Ioules les formal!ons 
gauche. 

C'est dans cel esprit que n°f-} 
avons adressé au comité exécu 1 
de la Fédération un certain _n?mbre 
d'observations critiques, suivies de 
questions précises. Nos ob~erva­
lions ont élé enregislrées, mais au­
cune réponse n'a été apportée à nos 
questions. 

Cependant, la résolution du C~n­
grès de Suresnes ?C la ~.F.I_.O. P11; pose que le comité exec~l1f ?e 
F.G.D.S. accepte de part~c1p~r a d~~ 
réunions avec des orgamsat1on~ P . 
Jitiques ayant pour objcc~if pnnci­
pal de mellre fin au régm~e gau,~1 liste et il a été précisé ensmtc qu 1 

s'a!!issail des organisations de gau­
ch:' et non du Centre démocrate. 

ue ces rencontres ai 
li faut Cl haincment el qu'y 

l!c~ trèt tr~~s Jes organis.ations 
t1c1pen 1't_ faut qu'elles aient po 
ga1,1che,-~ oralion d'un program 
obJ~~ 1 ela~t d'une tactique élecf 
poht1que 
raie. t r ... 

oubaitons que vo re ~ii-
N<?us ps artage nos préoccupations 

vention , l c 
et favorise l ouvcr ur 
eussions. . é 1, 1• A espoirs susc1t s par ac ion 

. ud la gauche à l'élection pré­
u_nie t' e lie trop de déceptions ont 
sidçéd; i'J est encore possible de 
suce e. un nouvel élan aux forces 
don~Je;;res de ce pays, mais il ne 
~ifte que très peu de temps. 

U ·e autour d'un programme, ré-
1?-1 d'a ns ses méthodes et dans 

novee I h t t structures, a gauc e peu e 
se~t ·e"""ner à la cause de la dé-d01 l i,-'O • 1· I ·atie et du socrn 1sme es cen-
m?c1 s de milliers d'hommes et de 
lame é d Je 0 aullisme femmes égar s ans_ .,. . 

I a aauche redeviendra alors le 
parti dt; mouvement et de l'avenir. 

Pour le burea1t nationaJ 
du P.S.U.: 

Edouard DEPREUX. 

désaccord de la Le 
gauche sur 

N'est-ce pas une q11estion que l'on 
doit et peut se poser tant sont gr~n­
des de nouveau la confusion et 1 m­
sistance à soutenir que règne l'ac_cord 
là où manifestement il y a desac­
co~d? Divergence grave parce qu'elle 
concerne une guerre non seulement 
atroce mais encore dont l'issue 
s'avèr~ de plus en plus devoir être 
capitale pour l'évolution du monde. 
Le mieux n 'est-il pas de recourir aux 
textes ? 

L'accord du colloque 

Le 9 octobre 1966, les formations 
politiques de gauche. P .S.U., P.C.F., 
F.G.D.S., signent un texte commun 
au terme du X • Colloque juriilique, 
auquel se joignent d'autres organisa­
tions syndicales et de j eunesse. Dans 
ce document lab-irietisement éla­
boré (1), on peut lire notamment : 

« ... Que cette guerre a débuté par 
une r évolte du peuple sml-vietnamien 
contre la 11olitique d'oppression du 
gouvernement Diem et contre le r e­
fus de 11rocéder aux élections pré­
vues par les accords de Genéve · 
qu'elle avait ains i le caractère d'un~ 
guerre civile, ma is que, du fait de 
l'intervention armée des Etats-Unis 
elle est devenue une guerre interna~ 
tionale où s'affirme la r ésistance du 
veuple vietnamien ... » 

. Si_ l~s mots sont dotés de sens, cela 
s1gmf1e que la guerre initialement 
c~vile a pour origine une légitime 
r evolte du peuple sud-vietnamien et 
que l'in tervention américaine en in­
ternationalisant le conflit, a doublé 
cette guerre civile d'une résistance 
1_iationale à l'encontre d'un agresseur 
etranger. La logique ronduirait à 
con9~m!1er san_s détours la pc.litique 
amencam~. ce a quoi se livre la suite 
de la mot ion à laquelle il est fait al­
lusion. La logique exigeait également 
que d'une telle analyse l 'on déduise 
la conclusion qu'une paix équitable 
ne peut passer que par l'accès du 
peuple sud-vietnamien aux droits 
pour, lesquels 1~ lutte. Ce qui suppose 
qe_ dune manlere ou d'une autre, ce 
~ eme peuple sud-vietnamien par­
vienne a faire admettre et reconnaî­
tre c_es droits par les Américain 
Quest10n de rapports de force à ros. 
pos de laquelle on risque d'épilo~ue; 
a perte de vue, mals qui ne saurait 
remettre en cause la justesse du pri 
clpe de base. Ce n'est Qu'en deme n­
rant fidèle à ce principe que ,u­
aura. quelque chance d'aider, Par 1 on 
lidanté de gauche, le peuple s so­
vltnamlen à parvenir au trlomph udd­
ses revendicatim,s. e e 

Certes, les observateurs se 
viennent que le- 9 octobre le d sou­
ment rinal ne fut pas mis au ocu­
s~ns de très grandes di!ficultôs ¾0 int 
ces de l'unité, démarche qui Jou uc­
co!Ume précédent, nous nous eratt 
chions à le croire, contre ceux-!' atta­
mes 9ui tendaient à en mlnlmt! mê­
portee. Cependant nous n'l e~ la 

' gnorions 

Cl) Cf T. S . n• 297 du 15 OCtobr 
e 1966. 

le Vie·t11am 
pas qu'entre les position~ de départ 
de certains et leur 3:bo1;1t!ssement un 
fossé trop la r ge avait eté comblé en 
un délai trop bref pour que l'on 
n'éprouvât pas quelque crainte d'as­
sister à une remise en cause de l'ac­
cord, fût-ce implicitement ou expli­
citement. 

Le 12 octobre, lors d'un meeting à 
la Mutualité, partageant nos appré­
hensions et se référant à l'âpreté des 
débats du 9, W. Rochet· aux côtés 
de Guss Hall, , devait déclarer : 

« ... D'aucuns soutiennent la thèse 
selon laquelle pour parvenir à un ar­
rangement le mieux est de ne pas 
r echer cher qui a tort ou raison. Nous

1 communistes - et nous l'avons di-,; 
cm cours du Colloque juridique sur le 
Vietnam - nous considérons, au con­
-traire, qu'il n 'est pas possible de met­
t re un t erme à la guerre si l'on es­
camote les responsabilités, si l'on re­
f use à l'avance de rechercher la cause 
du conf l it qui rés-ide précisément dans 
l'intervent ion américaine en violation 
des accords de Genève ... l> 

Voulant, ou laissant croire, qu'une 
p 3:ge éta it tournée, Paul Laurent ajou­
tait : « .. .Les tenants de la thèse du 
partar,e des responsabilités dans l'ori­
gine de la guerre du Vietnam ont d1l 
faire marche arrière... i, 

Qu'en fut-il pa r la suite? 
. Au bas cle rappel pour le « mil- . 

liard i> , à l'exception de plusieurs 
membres de la « Convention l> dont 
Ber gougnoux et M. T. Eyquem (ap­
partenant a u cabinet du « contre­
go~vernement l> ), on recherchait en 
vam des noms de personnalités 
S .F .I .O., radicales. 

Des divergences qui comptent 

Dan~ son dlscours de clôture au 
Congres de Suresnes G Mollet dé• 
clare : ' · 

« ... L e problème n 'est pas celui 
des _respqnsabilités, mais celui del 
possibtlites de rencontre. D'abord, 
'::,~~t tout, cessation des bombarde• 
co~i~iÎt!u ~~at;zam du Nord, c'est la 

P able ... > 

pr~~~l~u l~rs de sa conférence de 
tervent1 novembre et de son ln• 
tion F ~!taux assises de la Conven• 
approch terrand polissait une telle 
lndiqua?Ît d~ problème vietnamien en 

extrêm.La Fédération a une po8itton 
nam ;;rient claire au sujet du Viet• 
concèr Y a dissymétrie en ce qui 
Zitiquc:!~~1s retsp

1
onsabflités, mats, po­

que la • ' es - l sérieux d'fmaatnsr 

f,as un:au: revtendra 3i l'on n'établit 
Tréaliste sod!e de 81Jmétrie ? Il ,sran 

1>0urratt é h penser que la ,a~ 
le drott Ju a~f e[ à deux oondftfon, : 
Zut-même et l e nam à di8J)oser dl 
libre mondt 1 e matntten de fé(Jld-t. 

a des forces > Ac ... 

d
de m:~tt~~~~nts ~appels, u convlen 

erntère c r qua l'occasion de 
néral de Jn érence de presse, le 

aune avait repr•dea 



N• 301 / 12 novembTe 1966 

mes qu'un grand nomb ' 
de ~auche partagent. re d hommes 

Des lors, deux c 1 . 
posent : la Gauche ~ne us1o~s s'im-
sur le Vie~nam, en a~bi~nd def accord 
vergence a laquelle e a con­
Colloque juridique. aevnait atboutl le 

t . d . . ' ou re une ~ar 1e es dirigeants de la G • 
s1tue~t . obj3ctivement « à ~uc~te se 
du general de Gaulle du ~01 e > 
~e PW?lème, au moment '::i°ins SU! 
1 on pre~endrait contester l'orle~tlou 
« gaulliste >, ce qui impliqu d on 
pl_ac_er résolument « à gauchee >e Ji 
gene~al. Au nom de Djibouti et d' 
passe que nous n'avons u-:i 
l'on peut restreindre sinonp~! ;~~~e 
de P~mom:Penh, du moins la pureté 
d~s. mtent1ons qui y a conduit La 
rE:c1proque est vraie également ·. 1 
Vietnam empêche F. Mitterrand d: 
se placer ei:i censeur de Djibouti. 

qette demonstration, semble-t-il 
lrrefu!able, nous parait d'autant 
plus bra_ve, que, pour ne .retenir que 
les dermers propos du préside t d 
1~ F.G.D.S., ,on finit à partir d'i~ten: 
t1ons que 1 on veut croire louables 
par fauss~r les . ?,On nées de l'approch~ 
du prob~eme vietnamien. Il ne sied 
pas ~e Jouer sur les mots : hormls 
le f~1t _que de part et d'autre on a 
affaire a deu~ ?amps qui se combat­
tent.-: ce QUI mtroduit une certaine 
symetne con~enue d"ailleurs dans 
toute _forme d antagonisme _ on ne 
saura,1_t a,t~i_rmer S8;n_s cor.séquences 
g qu il n ~st pa~ serieu.x d'imaginer 
qz~e la paix reviendra si l'on n'éta­
blit. pas lll\e ~orte de symétrie l> . Le 
preee~1dr~ e9U1vaut non seulement à 
revenu· mtégralement sur J'analyse 
des causes d!1 conflit, mais en ren­
v?yant dos a dos les belligérants, 
c est contester au F .N.L. les raisons 
pour lesquelles il se bat c'est ouvrir 
une_ I?or~e à l'aligne1r.ent sur la thèse 
amencame de l'agression du Nord. 

1?ur le fond, M. Lecanuet ne s'écarte 
guere de cette optique lorsqu'il sti­
pu!e : « _. .. Le rétablissement de la 
p~zx cm v_zelnam est une préoccupa­
tzon clommante. Il n'y a d'issue que 
dca_is 1~ne nég9ciation sans préalables 
unzlateraux, a laquelle participeront 
tous_ l es Etats concernés... » (.Cf Ja 
mot10n du « Cen tre Démocrate " 
adoptée dimanche à l'issue de son 
conseil politique.) 

Au-delà des fausses symétries 

La symétrie de fait, a laquelle dans 
les deux cas il est fait référence re­
vient en r éalité à lui subs tituer' une 
symét rie de fond que nous n e sau­
rions en dosser. Car, qu 'on le veu ille 
ou n on, il y a toujours un agresseur 
et un agressé, et il y a toujours des 
raisons qui ont conduit les uns et 
les autres à se com battre militaire­
ment. L'on n e saurait placer ces ·réa­
lités primordiales en t re par en thèses 
et juger pacifiquement d'un point de 
vu'e prétendument impartial. Le pa­
cifisme qui refuse de pren-clre pa r t i 
es t non seulement illusoire, il pèse en 
faveur cle l'in terprétation des U.S .A., 
à un momen t où ces derniers enten-

lia 
A plusieurs reprises, nous sommes 

revenus s ur quelques aspects des pro­
grammes du P .C. et de la Fédération. 
Jacques Malterre a montré les lignes 
de convergence, et les faiblesses, des 
programmes du P.C. et de la F.G.D.S. 
sur le plan des objectifs généraux. Il 
Iaut m aintenant faire le même bilan 
dans le domaine des moyens finan­
ciers qui permettront de viser ces ob­
jectifs avec quelques chances de les 
atteindre. 

Avant d'apprécier les propositions 
du P.C. et celles de la F.G.D.S., rap-

BULLETIN- IJ' ADHESION 
Nom .......•.............. 

Prénom , ................. . 
Adresse ....• , .... • • ...... • • 
•••••••• 1 •••••••••••••••••• 

........................... 
déclare vouloir adhérer au 
Parti Socialiste Unifié et de­
mande à être- mis en contact 
avec la section la plus proche. 

(Bttlletvn à relournet· ait siège 
du P.S.U., 81, rite Ji.fademoiselle, 
Paris (15•). 

la vie politique 

~~lt prouyer au monde et au tiers 

d 
nde qu aucune guerre d'lndépen­

ance nationale , t 
peut être gagnée n e~ p~yante et ne 
pital sur lequel 011f est .e _poli1t ca­
insisté au Coll e~ Ma_rtmet avait 
plicitant la poi1i~e Jurid1qu·e en ex-

Dans d on du P .S.U. 
pas éton~a~!lles conditio~s, il n'est 
document du 9 qui contrairement au 
ne fasse nulle~e obre,. F_. Mitterrand 
r:c:ssair~ p~rtlci;;ti;;reJ~nie Nt l! 

n'~s~ s~~~~~~~~in he pas. pli~~ . q~'il 
appeler «. . . v01r 9rateur 
mondial d~! mt amtien de l'équilibre 
9 octobre orces_ >, alors que Je· 
taient 1•·a _ses d representantJ accep­
Sud-Est ~sÎe t· e neutrali_sation du 
moins sous a ique, ce QUI pour le 
t· -en.tend la remise en ques-
c~tie dr~g\~ pr(~f ence an:iéric~ine dans 
ve1 t· _n 1. est vrai qu'a la Con-

1 wn, __ dimanch~ dernier, le député 
dl e la N1ev_re se declarait partisan de 
a neutralisation). 

LA une récent émission d· « Radio-
ufembourg , , M. J. Fauve"t du jour­

na « Le Monçle "• rappelait à F. Mit­
terrand _qu'en politique ce sont les 
actes QUI comptent plus que les rai­
s<;>ns ou_ les_ intentions. Sinon on en 
viendrait a légitimer l'équipée de 
ruez au nom des. idéaux « socialis­
. es " de ceux QUI s'y risquèrent et 
a c_o!1damner sans appel la prise de 
pos1t1on du Pré_side~t de la Républi­
que pour le nationalisme qui la com­
mand_e. _ Singu~ier paradoxe qui ne 
saurait etre depassé convenablement 
que. si l'(!n admet qµe les actes et 
!es 1~tent1ons doivent être de nature 
1dentique. On mesurera à quel point 
une tell~ adéguation est encore hors 
de portée et a quel point la Gauche 
dev~a ~?mbattre pour parvenir à un 
tel ~qmhbre. !"our l'immédiat, J'illus­
trat10n des desaccords que l'on vient 
de fournir, indique le drame de la 
Gauche. Ces ménagements de la res­
ponsabi,li~é américaine, que l'on ob­
serve d ailleurs un peu partout dans 
le monde, expliquent que la guerre du 
Vietnam dure et s'aggrave. Ils ne sont 
pas de nature à aider les mouve­
ments d'opposition qui se manifestent 
aux Etats-Unis, pas plus qu'ils ne 
so·nt susceptibles de contraindre leurs 
dirigeants à enrayer l'escalade dont 
on peut craindre l'aggravation au 
lendemain des élections du 8 novem­
bre. F. Mitterrand affirme : · « Nous 
n'avons 7Jas, nous, de contentieux avec 
les Américctins l) ; pour différent 
qu'il soit de celui qui obsède de 
Gaulle, nous affirmons avoir au moins 
un objet de :contentieux, sinon avec 
les Américains, du moins avec Wash­
ington : le Vietnam. 

Plus égoïstement qu'au niveau de 
n os ententes électorales, ajoutons 
que nous appréh endons qu'un com­
portement de compromis ne fasse le 
lit de l'accélération de la guerre, 
d'une guerre qui nous · échappe de 
plus en plus et par là même risque 
un jour de n e _pas nous épargner, si 
Lant est qu'auJourcl'hui elle puisse 
sembler lointaine et paraître auto­
riser trop de concessions. 

C. G. 

1Fn.11aR1ce 
pelons à quoi elles s'opposent : rap­
pelons les caractéristiques de la poli­
tique financière gaulliste. 

La politique financière gaullisite 
« L'intendance suivra i> , disent vo­

lontiers les militaires avec condes­
cendance. Un peu de recul montrera 
aux historiens que sous le général 
président l'intendance a joué un rôle 
important, encore que discret, pour 
transformer le fonctionnement de 
l'Etat. La politique fina~clère de la 
v• République a profondement modi­
fié les moyens de la politique écono­
mique et sociale. On s'apercevra que -­
le gaullisme n 'était pas seulement la 
décolonisation, la grandeur et la ré­
forme du bac, mals surtout une 
transformation du capitalisme finan­
cier. 

La IV• République avait construit 
un appareil financier dominé par 
l'Etat. Les réformes du Tripartisme 
avalent instauré un contrôle du cré­
dit assez puissant, grâce à la natio­
nalisation des banques de dépôt, à la 
surveillance des banques privées par 
des commissaires du gouvernement, 
au contrôle de l'ensemble par le 
Conseil national du Crédit. De plus, 
Jes circuits et les pratiques financiè­
res faisaient de la direction du Tré­
sor le point de passage obligé souvent 
des capitaux, toujours des décisions 
importantes. L'Etat exerçait ou pou-

vait exercer une autorité totale sur 
les mécanismes financiers, et par là 
même sur l'exécution du Plan. C'est 
à juste titre qu'on a pu parler, à pro­
pos de ce système, de capitalisme 
d'Etat. 

L'Etat renonce 
à ses moyens d'action 

Que l'Etat n'ait pas utillsé les pou­
voirs dont il disposait, qu'll ait 
notamment laissé les banques natio­
nalisées devenir des féodalités indif­
férentes à tout ce qui n'est pas leur 
profit, que les commissaires du gou­
vernement se soient transformés en 
otages, voire en avocats du capita­
lisme privé, que l'Etat ait gaspillé 
une part il .portante des capitaux 
obligés de passer par le budget, que 
les derniers gouvernements de la IV• 
République aient été incapables d'em­
pêcher l'inflation galopante, tout cela 
explique que les propositions d'assai­
nissement de M. Rueff, puis les ré­
formes de M. Giscard d'Estaing aient 
pa1'u à beaucoup salutaires. P lus per­
sonne n 'osait croire à la perfection de 
l'ancien système. Celui-ci fut donc 
démantelé, au nom du libéralisme et 
des équillbres « naturels i>. 

Les mesures prises depuis huit ans 
se _résument en effet en ceci : °l'Etat 
renonce à ses moyens d'action au 
profit des interventions décent~ali­
sées des groupes privés. Le budget a 
été réduit, non pas en valeur absolue 
nrnis dans toute sa partie qui par 
l'm_termédiaire de èivers comptes du 
Tresor, correspondait aux finance­
ments des investissements prioritai­
res. L'Etat s'est retiré des circuits des 
capitaux, laissant le champ libre aux 
entreprises, d'une part (grâce au dé­
v~loppement de leur capacité d'auto­
fmancement), aux intermédiaires 
fi~anciers, d'autre part, qui voient et 
qm verront leur rôle accru dans la 
C?llecte de l'épargne et sa réparti­
t10n. Dans ce nouveau système les 
initiatives dispersées Iont la loi, la 
r~cherche du profit maximum rede­
vient le mçit_e~r et le principe direc­
teur des dec1sions. Le Plan peut res­
ter « une ardente obligation i>, elle 
ressemble de plus en plus à la version 
qu'E,dgar Faure e~ donnait jadis : 
« C est une vue a long terme qui 
n 'engage pas l'avenir. i> , 

Mais le capi taUsme d'Etat n'est pas 
mor~ pour autant. Il est simplement 
noye dans la confusion . En effet, la 
France_ n 'est pas plus l'Amérique que 
M. Giscard d 'Estaing n 'est John 
Kenz:iedy. Les ,ent~epreneurs français 
contm~1ent d espe_rer des capitaux 
collectes par le Tresor parce qu'ils ne 
veulent 111 les devoir aux actionnaires 
trop curieux, ni les emprunter au~ 
banqui_ers, t rop chers. Le cap! talisme 
frai!ça1s a sec~ué le joug étatique, 
mais les grenomlles continueint de ré­
clamer un roi, et les financiers un 
m\nistre q!1i les guiden t. Celui-ci ne 
sait plus . a quel saint s-e vouer. Ni 
samt yalery et saint Michel n 'y peu­
vent rien, mais la liberté des mar­
chés, les équilibres spontanés l'orien­
tati?n des _investissements 'par les 
choix des epargnants, et même la 
r<:cl:er~he du profit supposent une 
c~1sc1pl111e chez les uns, une abnéga­
t1011 chez les autres qu 'aucun indivi­
du et a~cun groupie social n'acceptent 
plus auJourd'lrni délibérément Le ca­
pitalisme llbéral ne marche · pas en 
France. 

Il a donc fallu en revenir aux in­
terventions publiques. Mals le cœur 
n'y est plus, I_e talent fait défaut et 
!a confusion regne. L'Etat intervient: 
Il emprunte pour ensui te redistribuer 
les f~ncls à _quelques élus. Il promet, 
puis Il ne tient pas. Le Plan aurait 
voul_u... mais l'humeur a changé, le 
mimstre aussi. Bref, le dirigisme a 
perdu son objectivité, c'est-à-dire ses 

· liens avec une volonté nationale · u1 
sert le plus souvent les exigences 'du 
court terme, c'est-à-dire l'arbitraire 
Quand M. Pompidou déclare : « L'éco: 
nomie se porte bien, mals la Bourse 
est cadavérique ,, JI résume fort bien 
les contradictions du système actuel. 

Un manque d'imagination 

Que peut-on lui opposer ? Suffirait-­
il de revenir aux principes et d'amé­
liorer les techniques de la IV• Répu­
blique pour trouver les moyens 11-
nanciers nécessaires à une politique 
de gauche ? Des faits nouveaux sont­
Us apparus ? Faut-il faire œuvre 
d'imagination ? 

Le P.C. ne semble pas fonder beau­
coup d'espoir sur le retour aux mé­
thodes antérieures, même si celles-cl 
sont complétées par des mesures Ju­
gées utiles comme la natlonaUsation 
des banques d'affaires. Son scept.1-
cisme vise surtout la c nationalisation 
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du crédit>, proposée par la F.G.D.S., 
jugée trop vague et trop limitée par 
le commentateur de c l'Humanité >. 
Au reste, le P.C. n'est pas loin de 
penser que c la circulation du capJtal­
argent > n'est pas le problème le plus 
Important, qu'il y a quelque 111us1on 
à s'en préoccuper autant. Cette posi­
tion permet d'élargir le débat et de 
dire que le vrai problème est la c dé­
mocratisation des monopoles> par 
la conquête de la .c propriété mono­
poliste privée implantée dans les In­
dustries-clés >. S'ensuit un catalogue 
de nationalisations qui, très vite, re-· 
couvre la totalité de l'économle et 
l'on change de perspectives. ' 

Le programme de la F.GD.S. tra­
duit une opinion Inverse. La polltl­
que financière a reçu une attention 
particul!ère, les mesures proposées 
sont parmi les mieux fondées et les 
plus _réal!s_ables de toutes celles que 
contient ce document. Mals à ce 
réalisme correspond une prudence 
un manque de visée lointaine qui jus~ 
tifie parfois les réserves du P.C. 

Certes, ia nationalisation des ban­
ques d'affaires, la modernisation du 
crédit bancaire, la création d'une 
banque nationale d'investissement la 
C?mmisslon de l'épargne publique 
viendront utilement compléter, ren­
forcer les pouvoirs dont l'Etat dis­
posait avant l'intervention des réfor­
mate~rs _gaullistes. ~ais n'est-ce pas 
revenir a un probleme antérieUl' et 
risquer de refaire les mêmes erreurs? 
La F.q.D.S. ne semble pas s'être ln­
te~rogee sur les fal!Jlesses de la IV• 
Republ!que. Ce n'est pourtant pas un 
m alenc~ntreux. grain de sable qui a 
paralyse la mecanique du dirigisme 
bancaire. Ce n'est pas par hasard que 
l'Etat a mal utilisé et laissé tomber 
en quenouille ses pouvoirs financiers. 

Dépasser les contradictions 
du régime 

On ne peut pas ignorer ia contre-
1 · attaque capitaliste, dont la rencontre 

de G:enoble a longuement discuté les 
consequences. On ne peut pas fonder 
u_ne P(!~itique socialiste sur la logique 
fmanc1ere du capitalisme privé mê­
~~ si l'on compose avec c.ette' der­
mere dans une phase de transition. 
Faute d'admettre cette impossibtlité 
~a F.~.D.S. s'enferme ,dans de gi:aves 
1ncoherences. 

On ne peut pas, en particulier 
vouloir à la fois la restauration du 
marché financier et la taxation des 
pl~s-values boursières, la fin de la 
specul~tlon et des placements plus 
remu~erateurs. De tels propos peu­
v~nt etre _tenus aux U._S.A., en marge 
d ~ !1 syst~me fort QUI ne demande 
qll'a se developper, avec le consente­
ment de tous les groupes sociau;,c. 

En Europe, les contradidlons du 
capitalisme d'Etat sont plus poussées 
plus apparentes. Il appartient au so~ 
cialisme d'avoir l'audace et l'imagi­
n aUon nécessaires pour dépasser ces 
co!1tradictions. Ce n'est plus en con­
trolant le capitalisme financier qu'on 
progressera. Cette formule a pu se 
montrer efficace quand elle servait 
les exigences de la reconstruction 
avec la complicité des leaders du ca.: 
pitalisme privé. Aujourd'hui la crois­
sance ne. se fait plu_s clans t'a pénurie 
<~es rnatieres premieres, dans la cer­
t~tude des beso_iI~s et sous la protec­
t10n des douamers. La croissance est 
désordonnée, irrégulière, très profita­
ble pour les uns, catastrophique pour 
les autres. Il ne s'agit plus de contrô­
ler des mécanismes. Il s'agit de chan­
ger le système. 

Certaines évolutions pourraient 
préparer ou fac!liter ce changement 
La croissance du niveau de vie et Jè 
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développement de l'épargne dans des 
couches nouvelles de la population 
crée un fait nouveau que la gauche 
doit méditer. On peut penser que les 
modes d'accumulation de la classe 
dirigeante s'imposeront à ces nou­
veaux épargnants. Le phénomène 
s'es,t produit aux Etats-Unis, mals une 
politlque délibérée en faveur de l'ac­
tionnariat populaire l'avait préparé. 
On peut aussi penser que le mystère 
dont la classe dirigeante entoure tout 
ce qui évoque la finance et l'argent, 
contribuera à séparer les anciens et 
les nouveaux épargnants. Dans cette 
hypothèse, ceux-ci constituent une 
force potentielle importante 4ue l'ap­
pareil ban~aire traditionnel n 'a pas 
encore captée, qui peut être organi­
sée et développée dans un réseau 

financier Indépendant et concurrent 
du premier. Ceux qui connaissent la 
Suède, les Pays-Bas ou l'Allemagne 
savent le rôle que les caisses mutuel­
les et les ·caisses d'épargne peuvent 
exercer comme contrepoids au liYStè­
me financier traditionnel. En France, 
des choix importants seront bientôt 
nécessaires pour orienter l'action de 
la Caisse des dépôts vers un compro­
mis entre son rôle central au service 
du Plan et la décentra lisation des 
circuits qu'elle contrôle. 

Sans faire de ces formules une pa­
nacée. les programmes de ln F.G.D.S. 
et celui du P.C. auraient gagné en 
réalisme et .en efficacité s'ils les 
avaient prises en ..;onsldératlon. 

Michel Daval. 

Billault-Souste]le: trois 
Illois avant les élections 

M. Bichet, ancien ministre M.R.P .. 
qui fut un fervent partisan de l'Al­
gérie française, reste - et c'est son 
droit - un disciple de Georges Bi­
dault. Il s'ennuie de son absence et 
lance un appel pour que soit de­
mandé son retour en France en 
même temps que celui de Jacques 
Soustelle. 

Neuf cents réponses favorables ont 
été enregistrées jusqu'a ce jour. Seul, 
le président du groupe parlementaire 
U.N.R .. Henri Rey, proteste et s'in­
digne. Les autres ne démentent pas. 

Et quels autres? Les anciens par­
lementaires de droite qui, du P.R.L. 
au R.P.F., sont passés par la gamme 
des groupes indépendants, de droite 
ou du centre. 

Les anciens M.R.P., ministres, séna­
teurs ou secrétaires d'Etat, Lecanuet 
y compris. 

Les anciens radicaux bien connu,; 
pour leurs sentiments « Algérie fran­
çaise », tels que Lafaye, André Mo­
rice ... et des S.F.I.O. ayant toujour.5 
flirté avec ceux-ci dans le sillage 
de Max Lejeune et Robert Lacoste, 
tels que le député de l'Ariège Déjean, 
élu par les voix réactionnaires et qui 
soutint autrefois le Comité de Vin­
cennes. 

Qu'importe après tout, ces hommes 
sont du même camp. Les timorés 
d'hier y rejoignent les plus bavards. 
Maurice Faure s'y redresse et Pradel, 
maire de Lyon, s'y repolitise. 

Le font-lis pour cles raisons prémo­
nitoires? 

Sont-lis animés par des sentiments 
cle pure amitié ? Ou. plutôt, ont-lis 
des arrière-pensées pol itiques ? 

Nul ne le précise. Le sondage, t el 
un bon référendum gaulliste, ne por-

ALLEMAGNE 

Criise 
Depuis cet été la dégringolade po­

litique de M. Erhard est spectacu­
laire, nous en sommes a u dernier 
épisode qui n 'est pas, loin s'en faut, 
le plus digne d'honorer la démocra­
tie. Capitaine d'un navire qui ne lui 
obéit plus et d'un équipage mutiné, 
M. Erhard, sourd et aveugle ou trop 
malin, laisse s'échafauder toutes les 
combinaisons destinées à se débar­
rasser d'un chancelier désavoué par 
tout le monde, mais dont on ne sait 
pas comment faire disparaitre le 
corps. 

Les marchandages de Bonn, les 
luttes personnelles pour la succession 
au sein de la démocratie chrétienne, 
le pouvoir politique à la dérive mon­
trent que la démocratie allemande 
traverse une crise, la plus grave de 
sa jeune histoire, la barre doit être 
vite redressée car les jeux politiques 
malsains des dirigeants ouest-alle­
mands n'évoquent que trop ceux de 
la J.V• République. Espérons ne pas 
avoir un jour à évoquer Weimar. 

L1impasse 
Crise de confiance, la politique 

allemande de 1966 est dans l'impasse, 
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tant qu'une seule question : « Etes­
vous .favorable au retour en France, 
sans condition, de MM. G. B . et 
J. S.? » 

Ainsi posée, la question est presque 
devenue comme un fait politique 
important. François Mitterrand lui­
même « souhaite qu'ils puissent ren­
trer en France », sans préciser si cela 
doit être « sans condition » ou par 
l'antichambre de la justice. 

Bien entendu, le président de la 
Fédération n 'a pas pris l'initiative de 
cette question qui ne fut qu'incidente 
dans son interview à Radio-Luxem­
bourg, mais elle est maintenant du 
domaine public et ne peut qu'être 
commentée. 

Pour nous, ce subit intérêt sur le 
retour en France des deux anciens 
leaders de <;: l'Algérie française i> ne 
nous semble pas tellement désinté­
ressé. 

Nous approchons des élections et 
toutes les voix compteront. 

Celles des rapatriés d'Algérie com­
me celles des anciens tenants de 
l'O.A.S. 

Allons-nous donc assister à des 
assauts de courtoisie, à des appels 
à la séduction, à des générosités de 
circonstance ? 

Sous prétexte que les partisans de 
l'Algérie française sont antlgaullistes, 
va-t-on solliciter Jeurs suffrages à 
gauche comme on le fait à droite ? 

Il serait temps d'être moins habile 
et plus ferme. 

La gauche a autre chose à faire 
qu'à s'associer aux pétit ions de la 
droite. 

Il y a des pièges qu'll faut savoir 
éviter. 

Il y a cles voix qu'il faut savoir 
r écuser . 

géant économique, nain politique, 
« Michel », quand il évoque les pro­
blèmes qui se posent à son pays, ne 
trouve comme réponse que des points 
d'interrogation. Malaise social, le 
« miracle » allemand saura-t-il trou­
ver son second souffle ? Politique 
étrangère hésitante ou irresponsable, 
le souci de suivre le grand ami amé­
ricain conduit M. Erhard à aban­
donner, en ce domaine, toutes Ini­
tiatives, laissant à la France le rôle 
de leader européen. Alliée de 
l'O.T.A.N. à part entière, l'Allemagne 
n'en fournit, en fait, que la piétaille. 
M. Schroeder, malgré son désir de 
faire de l'Allemagne une puissance 
atomique, n'a jamais pu obtenir de 
Washington le moindre levier de 
commande. L'amitié amérlcaine a des 
limites bien étroites. M. Erhard, lors 
de sa dernière _ entrevue avec M. 
Johnson, en a eu un exemple frap­
pant. On aime bien, de l'autre côté 
de l'Atlantique, les amis que l'on peut 
considérer comme des serviteurs. Les 
gaullistes allemands, M . Strauss en 
~te, ne manquent pas de relever que, 
si M. Erhard avait été un peu moins 
enclin à considérer son pays comme 
un Etat américain et s'était un peu 
plus montré européen, les problèmes 
de défense et d'intégration de l'Alle­
magne dans le continent n 'auraient 
pas abouti à une telle impasse. 

La réunification est un autre point 
d'interrogation que laissera M. Erhard 
à son successeur ? Il est bien certain 
que la position proaméricaine du 
gouvernement de Bonn et la politique 
en découlant, relations très froides 
avec l'Est, anticommunisme sommaire 
pour ne pas froisser l'oncle Sam, 
n'ont pas arrangé les choses. Le fossé 
est très profond entre les deux Alle-

magnes et la solution n'est pa~ en­
core trouvée pour le combler. Là en­
core, M. Erhatd s'est montré abso­
lument impuissant à seulement. Ima­
giner quoi que ce soit. Le timide 
rapprochement avec l'Est n'est que 
le fait des sociaux-démocrates qui, 
dans c,e domaine, se sont avérés un 
peu plus dynamiques que leurs ad­
versaires démocrates-chrétiens. Tou­
tefois l'originalité et l'imagination 
ne s~nt pas non plus les qualités 
dominantes des sociaux-démocrates. 

<Photo Ke11stone.) 
Gerstenmayer : 

encore le meilleur. 

Un parti communiste interdit, une 
gauche .nouvelle encore embryonnaire 
et sans grande audience. 

Une grande confusion 
Le choix des électeurs n'est pas 

très grand entre ces deux formations 
géantes que sont la C.D.U. et le 
S.P.D., d'autant que les socialistes, 
s'lls méritent encore leur nom, ont 
tellement essayé de ressembler aux 
chrétiens-démocrates qu'il est main­
tenant difficile de les distinguer. 

Dans ce malaise politique évident, 
dans cette confusion, les résultats des 
élections de Hesse n 'ont rien qui 
puisse étonnner. Le maintien des 
deux grands montre que les sociaux­
démocrates, de par leur mollesse et 

Billet du 
L'année 1966 marquera une évolu­

tion très sensible dans la vie politi­
que du Cambodge. Bien plus que le 
voyage clu général, c'est la décision 
de créer un << contre-gouvernement » 
qui nous parait recouvrir une impor­
tance capitale. 

Depuis la création du Sangkum -
cartel des anciens partis politiques 
et non parti unique - le chef · de 
l'Etat, Norodom Sihanouk, avait pou­
voir de désigner les candidats dépu­
tés dans chaque province et de nom­
mer le chef du gouvernement royal. 

Pour la première fois, cette année 
le prince Sihanouk a renoncé à cé 
droit et stimulé la démocratie cam­
bodgienne en encourageant diverses 
candidatures « sanlrnmiennes > dans 
une même province. Il a, par ailleurs 
laissé le soin à la nouvelle assembléé 
de choisir le chef du gouvernement 
royal. 

Celle-cl vient d'élire le général Lon 
Nol, soupçonné par ses détracteurs 
d'avoir des positions trop « modé­
rées l>, Bref, le nouveau gouverne­
ment serait accusé de cacher, der­
rière un verbalisme gratuit, une vo­
lonté de freiner la mise en place de 
structures économiques de type « so­
ciallst.e >. 

En conséquence, l'opposition d'une 
partie du Sangkum au nouveau gou­
vernement Lon Nol se retrouve au­
tour d'un journal du c contre-gou­
vernement >, dont les membres sont 
autorisés, voire encouragés, à émettre 
des critiques, des vœux, des sugges­
tions ou des remarques à l'encontre 
du gouvernement en place. On attend 
de cette opposition qu'elle contrôle 
en toute honnêteté, mals sans corn- . 
plaisance, la politique du Parlement 
obligeant les élus à rester c éveillés: 
attentifs et corrects > pour reprendre 
les termes de Sihanouk lui-même. Le 
contenu du bulletin d'opposition sera 
c . radiodiffusé à l'intention de la 
nation >, trois jours après sa paru­
tion. 

Il va sans dire que les options fon­
damentales du Cambodge, tant en 
politique extérieure qu'en politique 

N• 301 / 12 ,novembie 4!1166 

1 me n'ont pas au tker 
leur cdonfo::l'r!ordlnatres maladresaes 
parti es 
de M. Erhard, libéraux seule .note 

Le recul desdans ce tableau, prou­
encour~ge~~:agogie ne pale pas tou­
ve que a nt aux pl"Ogrès du N.P.D., 
jou~~- ~~:trëme-droite qui regroupe 
par 1 b ne partie des nazis restant 
une reon en Allemagne, ses . progrès 
enco t nts en progression, smon en 
1ig~~:e: on fait crier c au loup > 
âa~s bién des journaux. N'all~>ns pas 

,. dire que les nazis reviennent 
jusq~: Weimar n'est pas loi~. M. von 
;ii~den évoque plus PouJade que 
Hitler et Je succès de son pa~ti. ~uc-

. ul s'amplifiera lors des elect1ons 
~: ~avière, montre plus qu~une ap­

arition de sinistres fantomes, le 
~écontentement d'un certain nombre 
d • électeurs. 

Une cariccture gaulliste 

Le danger n'est pas . d'un reto~r 
des nazis au pouvoir, 11 est plutot 
dans une sorte de _13 !Dai a~outis­
sant au pouvo~ execut1f, maitre et 
souverain du leglslatlf. Le ma!lque 
d'efficacité de l'équipe au pouv01r, le 
manque d 'équipe de rechange font 
que beaucoup d'Allemands veu!ent 
maintenant « un homme fort > a la 
Chancellerie. 

Les noms de M. Strauss ou <;te M . 
Schroeder sont souvent pr?non~es. Ce 
n 'est pas encourageant. L un r~ve de 
faire du gaullisme sans le ge~éral, 
l'autre pense beaucoup trop a la 
bombe atomique pour que nous 
soyons rassurés. ~eu!, M. Gersten­
meir semble au sein de la démocra­
tie chrétien~e. capable de faire un 
chancelier équilibré. 

Mais dans cette phase de la vie 
politiqÛe allemande, qui sortira fina­
lement vainqueur ? L'alliance actuelle 
se ressoudera-t-el-le avec un nouveau 
chancelier? Les sociaux-démocrates 
tenteront-ils, avec les libéraux, de 
gouverner, comptant sur six voix de 
majorité ? Tout est possible, mais si 
la crise actuelle se prolonge, nul 
doute que la démocratie, que certains 
hommes ont eu tant de mal à im­
poser, n'en sorte affaiblie. Encore une 
fois, le danger ne découle pas de 
l'extrême-droite, qui vient bruyam­
ment de gagner quelques petits siè­
ges, mais plus sftrement du pouvoir 
qui, par son incapacité à gouverner, 
pourrait faire surgir de son sein non 
un Hitler, mais une caricature gaul­
liste. 

M. Joch. 

Cainbodge 
intérieure, ne sauraient être remises 
en cause. 

Cela nous permet de rappeler que, 
seul dans le Sud-Est asiatique, ce 
pays re~use t_oute aide, quelle qu'elle 
soit, qm serait "' conditionnelle , et 
qu'il a eu l'auclace _de renoncer, il y 
a_ qt_1elques années, a « l'aide i> amé­
n came. _ ~yant choisi une politique de 
neutrahte, il s'y tient contre vents 
et marées. 

En matière de politique intérieure le 
pays est animé d'une volonté 

1

de 
cr~er,. un .« socialisme cambodgien > 
qm s m~p1re à la fois d 'une idéologie 
bouddluste et des principes d'une 
économie de type s·ocialiste. 

Cette formule originale, à la réali­
sation de laquelle N . Sihanouk ne 
m énage pas ses efforts, fait « rica­
ner » un certain nombre d'observa­
te~rs de mauvaise foi. Quoi qu'il en 
so~t. elle nous paraît être la seule 
voie possible pour un Cambodge en 
:pleine révolution silencieuse qui tient 
a sa~vegarder son originalité, ses 
frontleres et sa paix, dans cette Asie 
du Sud-Est en proie à la déliques­
cence. 

Oes mesures récentes ouvrent plus 
largement la porte à la contestation 
i::ar la volonté d'instaurer le socia~ 
lt15me ~e doit pas aboutir à la créa-
Ion d un parti monolithique inca­

pable de résoudre les problèmes 
concrets .. Le Prince lui-même ne 
cache guere qu'il a été, jusqu'à ce 
jour, impuissant à mettre un terme 
à la COzrUption, notamment. 

Le role de l'opposition sera donc 
de velller à l'efficacité de la polltique 
choisie par le nouveau gouvernement 
etb de dénoncer, le cas échéant lea 
a us ou les carences. ' 

Dans ce sens, ces mesures de dê· 
mocratisatlon ne peuvent que renou­
veler l'intérêt et l'alXlltié que l'on 
peut porter à ce pays dont la llpe 
~t 1~ courage POlltiques ne cessent 
iitl a1 fflrmer, en dépit des dlfflcultéa 

r eures et dea menaaes ext6rle11-res. 

f.cual&lllat. 
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CINÉMA 

Rapaces 
Le_ cinéma se penche sur son 

passe ... 
Deux g~andes reprises et diverses 

rét~ospect1Yes (~og_a1:t et Dean) té­
mo1~nent de l'lnteret croissant du 
public po~r des œuvres qui ne sor­
taleJ.:t guere des ciné-clubs ou des 
musees, 

Une épouvantable mutilation 
Dix a_1:is apr~s sa mort, quarant.e 

ans ~pres 3:vou- renoncé à la mise 
e~1 ~cene, Enc von Stroheim reste un 
cmeaste peu . c?nnu. Les films qui 
comptent pai mi les vzus im11orta.nts 
du mue~ ne lui ont pas valu une 
renom?1iee comparable à celle d'Ei­
senstein, de Poudovlcine ou de Cha­
plin. Il est_ vrai_ que ceux-ci n'ont pas 
abandon?ie precocement Ze1ir carriè­
re, tandis . q1~e Stroheim, démoralisé 
par l~s difficultés croissantes ren­
c9ntrees a Hollywood, redevenait 
sw_iple acteur et, à deux exceptions 
pres (La Grande Illusion et Sunset. 
Boulevard),. semblait se com11laire 
dans des f1lms médiocres qu'il re­
haussait cependant de son ombra­
geuse personnalité. 

Pourtant, en 1924, lorsqu 'il entre­
prit Les Ra11aces (1) , Stroheim jouis­
sait d'un exceptionnel prestige artis­
tique et commercial qui pouvait lui 
permettre une absolue liber té créa­
trice. La version originale du film 
durait plus de dix heures. Affolés 
par_ sa longueur et ses audaces, les 
maitres de . la « Metro Goldwyn­
Mayer i>, malgré les protestations de 
l'auteur. confièrent à un tâcheron 
hollywoodien le soin de r éduire ce 
monument à un digest d'une centai­
ne de minutes. Dès lors. un ressor t 
était brisé. Stroheim, dégoûté, allait 
passer de l'autre côté de la caméra. 
Ce procédé demeure, hélas! courant 
en Amérique où les r éali sateurs n'ont 
que , rarement le droi t d 'effectuer le 
montage cle leurs films : on sait 
qn'Eisenste in devait en être victime 
avant C-nlcor et Man kiewicz. Le pro­
d·ucteur se considère gén éralement 
comme le v ér i table J)ropriétair e de 
l'œuvre qu'il se réserve le droit de 
modifier, c'est -à-d ire de 111utiler. 

Grandeur et décaden~e du muet 
Puisque nous ne verrons jamais les 

vrais Ra]Jaces stroheimiens, il faut 
nous conLcn ter de cette version tron­
quée et désofdonnée qui conserv•J 
néanmoins une singulière puissance 
expressive. On ne peut donc guère 
lui reprocher cerLaines insuffisanc~s 
de construction ou des lacunes ge­
nantes qui n 'existaien t san_s dout~ 
pas dans la version complete. Pa!: 

TBÉAl'RE 

Cl> 

La paSSlOil 
Le marquis de Sade donne sa ve!·­

slon de Marat. Pour Je divin mar9ms, 
il faut opposer aux hom_mes d _une 
révolution collective .~t .e~onom1ste, 
la r édemption par 1·111cliv1du_ et }a 
chair Et pourtant la copulat10n. re­
vée par Sade n'aboutit-elle pas' a la 
promiscuité du nombre et de I ano­
nymat. Ce n'est là 9-u'l,!n ~xemple 
des contradictions qu: separent . ~es 
deux lutteurs, voire meme d~ c?ntr~­
dictions propre_s à l'un et_ a_ 1 ~utre. 
Il faut immédiatement pr ~c~se_r _qu~ 
le texte de Marat est destme a, e\~e 
représenté par les malades de i as 

Théâtre Gérard-Philipe 
de Saint-Denis 

Le vendredi 18 novembre à 2~ h 30 
Le Centre Lyrique Populaire de 

France présente : 
« Le Fou », d~ame lyrique de 

~arcel Lanoowski. . 
CréaUon de : « Les A<heux », 

opéra de Marcel Landowski. 
Après octobre, « Mols Rimbaud i> , 

novembre sera consacré à Fran­
çois Villon. Tout le mois, des co­
médiens iront dire des poèmes 
.dans une classe, dans u1:e biblio­
thèque sur le marché, a la can­
tine d'une usine. Et le ,lundi _21 no­
vembre à 20 h 30, aura; heu au 
théâtre une soirée animee par _le 
Centre Dramatique de Saint-Dem_s, 
avec au programme une confe­
rence de Marcel Cohen sur Fran­
çois Villon. 

Plix des places : 3 F. 

contre, le cinéma moderne nous a 
habitués à plus de subtillté ' dans 
l'étude du comportement et de l'évo­
lution psychologique des individus. 
L'absence de parole oblige à ne pré­
sen ter que des « temps forts i> avec 
une insistance qui fait parfois sou­
r::-e. Mais ce cinéma conserve toute 
sa force dans la description collective, 

· car l'amplificabion convient alors 
parfaitement à la chose exprimée. 
c·est pourquoi' la scène de la noce 
es~ une des plus significatives des 
Rapaces : le groupe et chacun des 
éléments qui le I composent sont pré­
sentés avec une grotesque férocité. 

L'en~ er; stroheimien 
« J'ai voulu : tailler mes films dans . 

l'étoffe rugueuse des conflits hu • 
mains i> , déclarait l'auteur qui, en 
adaptant un roman américain de la 
fin du XIX' ~i~cle, désirait montreT 
comment la cupidité des hommes les 
transformait en êtres cruels et veules. 
La première originalité de Stroheim 
réside dans son souci de vérité qui l'a 
conduit à tourner son film sur les 
lieux mêmes de ' l'action., A cet égard, 
on peut· le considérer comme l'ancê­
tre du néo-i'éalisme. Pourtant, la 
vérité stroheimienne semble bien in­
complète : l'histoire et la société en 
sont étrangenient absentes ; les per­
sonnages, livrés à Jeurs impulsions, 
parfois héréditaires (on songe à Zola) 
ou élémentaire, ne paraissent être 
les produits d'aucune société définie : 
du moins les mécanismes de cette 
société ne manifestent pas claire­
ment leur influence sur Je comporte­
ment de Mac League ou dC' Flora . 
Le groupe a uxquel ils appartiennent 
semble être clos. Dès lors, l'attention 
de l'auteur se concentre sur Je pro­
cessus individuel de la décomposition 
de la personnalité sous l'effet d'une 
uassion exclusive. Malgré l'absence 
de toute volonté d 'interprétation so­
ciale ou politique, la peinture de 
cette déchéance est forte, car l'acteur 
est manifestement fasciné par la lai­
deur qu'il décrit. On peut alors parler 
d ·enfer stroheimien, un enfer hallu­
cinant quand, sous le soleil incan­
descent du désert, Mac League est 
condamn6 à mourir enchainé a u ca­
davre cle celui qu'il vient de massa­
crer. L'univers qui nous est imposé 
n 'a plus rien à voir avec un natura­
lisme plus ou moins naïr, c'est le 
monde cauchemardesque des grands 
visionnaires désespérés tels que Goya. 

B. Sizaire. 

( 1) S t.mllo d e J'Et,Ol!Ic, rue Troyon, Pa­
r is (XVll'). 

l\liARAT 
de Charenton : thérapeutique, théra­
peutique pour qui ? La démence. et 
le délire qui dévalent sur la scene 
son t-ils ramenés à la raison par 
l'équilibre de !'Histoire qu'elles pré­
tendent représenter ou b_ien, ~ l'in­
verse la passion de la revolut1on et 
celle 'de Marat ne trouvent-elles pas 
leur sens profond au cœur _de l'ln-­
tense déferlement? On serait te!1té 
d'opter pour la seconde hypothese, 
puisque nous sommes en_ 1808 et que 
règne Napoléon, le contmu8;teur de 
la révolution bourgeoise ":_t 1 usurpa­
teur de celle qui n'a pu etre accou­
chée malgré les forceps de M~rat et 
de quelques autres. Sans oublier ~es 
C.R.S. avant la lettre dont le raie 
est ,rempli par <les bonnes sœurs ar­
mées de crucifix-matraque:5 dans la 
plus pure tradition ~urreahs~e. 

Derrière cette fohe se p1 ofile la 
vérité, pour tromper la v_lgilance de 
la censure· et celle de t~utes les cen­
sures qui toujours ex;s~ero:it tru­
quant Je sens réel de l_ H1sto1re. A~­
trement dit, si Je spectacle est par­
tout, à propos de tout et dans tout, 
c'est que cette descente en enfer 
permet d'atteindre l'horizo~ . de la 
révolution. Détrompez-vous d ailleurs. 
si vous vous imaginez que le texte 
de Peter Weiss se laisse aller à la 
déglutition verbale comme s'y livrent 
tant d'auteurs impuissants. Le verbe 
de Weiss est à l'économie, il signifie 
clairement ce qu'il entend indiquer, 
même s'il ne dédaigne pas la rhéto­
rique poétique lorsque celle-ci s'im­
pose et même s'il est directement 
influencé par un freudisme évident 

(dimension qul fait défaut à Brecht, 
par exemple, sauf peu~-être _dans 
quelques-unes des premieres_ pleces! ­
Quoi qu'il en soit,. que la verité s?1~ 
folle ou que la revolutlon frança1sv 
le fût, on transpire jusqu'aux tripes 
dans la fulgurante prophétie de Ma­
rat. Sont-ce les textes mêmes d~ 
Marat, ou bien les thèses que lUl 
prête Sade, voire celles de Weiss, on 
est coinc6 au cœur de ce boulever­
sement lisible et qui ne peut plus 
avancer trahi sans doute, mais aussi 
en ava~ce sur l'époque et peut-étre 
pour l'éternité. Trahi, bien sür, Ma-

(Elie Kagan.) 

Peler Wei.ss : un dramaturge 
aillhentiquement révolutionnaire. 

rat voit des traitres partout, il y a 
en lui quelque chose d'extrême qui 
doit habiter, par exemple, les Chi­
nois de la « révolution culturelle ,>. 
Mais il y a les traitres qui, tout sim­
plement, reculent devant la violence, 
toujours de plus en plus nécessaire 
pour combler le fossé entre l'exact 
schéma et les rares moyens du mo­
ment. Contre la sublimation de la 
violence se lève Charlotte Corday, 
petite bourgeoise poursuivie par les 
assiduités précieuses et obsédées de 
Duperret, girondin comme d'autres 
sont nobles. 

Le cri de Charlotte Corday, si pro- 1 
che d'A. Camus et des Justes, cer­
tains ne Je jugeront pas intégrale­
ment contre-révolutionnaire, au mi­
lieu de ce chaos qu'il faudra organiser, 
comme dirait Malraux. Napoléon, 
l'impérialisme et ses guerres, la so­
ciété de consommation de masse 
i'organL5eront. Et même d'autres ré- 1 

volutions qui se sont voulues totales 
accepteront d'être organisées, d'être 
à la mesure du temps et des choses. 
La révolution n 'est-elle qu'une tech­
nique, auquel cas Sade aurait raison , 
avec ses hantises et ses soifs infinies, 
auquel cas Marat n'aura été qu'un 
technicien qui n'a pu, à l'époque, se 

servir de l'lnst.rament-vlolalee. âtre 
éventualité, la technique réclamée à 
cor et à cri par Marat n'était des­
tinée qu'au service d'une éthlque 
neuv~ pouvant remplacer toutes cel­
les qui auront trainé avant et de• 
puis. Alors sa mort s'explique par­
faitement, prix d'un homme qui aura 
voulu changer le monde. 

Cette oeuvre, cette très grande 
œuvre de P . Weiss est servie par une 
mise en scène, qui sans toujours être 
adéquate, constitue cependant un cas 
unique dans les annales du théâtre 
français. SI les principaux acteurs, 
à l'except!on de Françoise Brion, 
nous ont paru dominés par un texte 
trop puissant pour leur savoir-faire, 
le spectacle « total >, par contre, 
synthétisant la gesticulation. la foule, 
la musique, le chant, le cri, etc., at­
teint une efficacité et une beauté 
indiscutables. 

Avec L'instruction, P. Weiss s'af­
firme comme l'un des plus grands 
dramaturges vivants, en compagnie 
de Heinar Kipphardt (Le Dossier Op­
penheimer), de Rolf Hochhuth (Le 
Vicaire) , de Günther Grass (Les Plé· 
beiens répètent l'insurrection), etc., 
il dessine les contours d'une nouvelle 
école allemande que, pour ma part, 
je place au-dessus des autres et que 
je considère comme plus signifi­
cative que la percée britann:que. Si 
vous aimez le théâtre, si vous estimez 
que la représentation de tout événe­
ment doit se dérouler au-delà d'une 
simple transcription de la réalité, si 
vous n'ignorez pas que Paris a beau­
'coup à apprendre de Berlin, Londres, 
Varsovie, etc., alors ne manquez pas 
Marat! 

Claude Glayman. 
Marat, de P. Weiss, adnptn.tlon d'A. Ja,. 

cob, musique de Jean Prodrom!d-és, mise en 
,;:cêne de J~n Tasso, dê<:cr et coct,umes 
d'A. Acqu3rt, nu thé1i.tre Sarah-Bernhardt. 

e Communiqué 
Le Groupe de recherches d"études 

théâtrales (G.R.E.TH.), créé en mal 
1966, sur l'initiative de qu2lques étu­
diants de l'Institut d'études théâtra­
les de la Sorbonne, organise les mar­
dis 22 et 29 novembre, au Théâ tre 
d'Essai et de Culture, un spectacle 
dont le thème est « Apol11naire à la 
guerre :.. 

Location ouverte « Aux Trois Bau­
dets u, 2, ru€ Coustou, Pa..ris-18' (MON 
81-98). Métro : Blanche. 

Permanent de 14 .h . à 24 Il. 

Fahrenheit 451 

VIENT DE PARAITRE 

A lire sur les États-Unis 
e Fred 1, Cook : • Le F.B.I. inconnu •· 

- Dossiers des • Le tt res Nouve lles •. -
426 p ., 22 F. 

De ce grand journa liste américain, nous 
avions lu il y a quelques années • Les . 
Vautours d e la Gue rre froide • où se 
trouvait minutieusement analysée la so­
cié té américaine en tant que société mili­
taire. Dans le présent ouvrage, F.J. Cook 
présente le F.B.I., un véritable Etat dans' 
l'Etat, ses méthodes, son organisation. son' 
idéologie, ses chefs, son influence sur1 
!"orientation de la politique des U.S.A. 
A lire dans une période où le F.B.I., C.I.A. 
cl militaires prennent de plus en plus 
d'importance e t de poids. 
e Kenneth B. Clark : • Ghetto noir •. ~ 
Robert Lallont, collection • Les Voies dè 
l"Ho mme •· - 294 p ., 18 F. ' 

De ce sociologue noir américain, nouJ 
connaiss ions plus ieurs articles, parus no'. 
la mmenl dans • Les Temps modernes ;_. 
Ici. il s 'agit d'une synthèse des é léments 
qui définissent le problème noir aux 
U.S.A. Au s urplus, l'analyse de ICB. Clark 
est claire cl facile à lire . A conseiller 
pour pre ndre contact avec l'une des 
questions majeures qui se pose aux 
U.S.A. 

• Malcolm X: • Le pouvofr noir •. _:_ 
François Maspéro. - 264 p ., 18,80 F. 

Le leade r noir est désormais entré dan:; 
la légende, mais en deçà ou au-delà do 
la légende, un homme politique existait 
dont il est du plus haut intérêt de 
connaître les points de vue. Cet ouvrage, 
consti tué par une suite de lexies de 
Malcolm X, permet d e suivre l'itiné raire 
d'un dirigeant profondément sensible aux 
èondilion:; de vie de son peuple c l qui 
en é tait venu à considérer la révolution, 
le • pouvoir noir • comme condition à ICI 
libération. 

• C. Wright Mills : • Les cols blancs: 
essai sur les classes moyennes américai­
nes •· - François Maspé ro. - 367 p. 
24,65 F. 

La plupart des Français de gauche -
à l'exception des spécialistes - ignorent 
la richesse de l'école sociolog ique améri­
caine. Prononcer ici les nom:; de Ricsman, 
de Wright Mills, etc., c'est évoquer des 
inconnus alors qu'aux U.S.A. il s'a git déjà 
d e • classique:; •· L'heureuse initiative 
de !'6diteur Maspéro comblera une lacu­
ne d'autant plus grave que ces analystes 
ont décrit des aopects de la société amé­
ricaine qui, à quolquoc variantes près, 
sont en train de devenir nôtres en Europe 
occidentale A l'heure où les programmes 
politiques ont besoin d 'une rigueur quasi 
scientifique, des ouvrages comme celui 
de Wright Mills doivent ôtre lus par tous 
les militants. 

• • Lo Wostorn •· - Collection 10/18. 
- 375 p., 8,95 F. 

Si lo western fui à l'origine uno insti­
tution am6ricaino, il est d0 vonu. le temps 
aidant ot le commerce en sus. un produit 
quasi universel. Curieusement. ce tte mon­
dialisation o'ci;I accompagn6e d"un el­
Jort s incl)ro ot oxigoant do la part des 
cinéaotos am6ricaino pour re trouver <!% 

travers le woctern la q oato do l'histoire 
intime e t porduo doc Etat.;-Unis Co fai­
sant, our le plan sociologique, lo western 
rlipond de plus en pluo à un besoin 
6prouvé un peu do la manioro d 'un anli• 
dole à la vie excesoivemont urbanis6e 
quo noue mononc. Le p résent • diction­
nairo • retrace à la loi:; l'histoire, com­
mente ot répertorie cette profonde tradi­
tion qu'est devt.nu le weitern. Plualwra 
critiques célèbres ont prêté leur conco6'fa 
à une œuvre aussi plaisante qu'lndlajjTn­
aable. 
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TRIBUNE 
œ ~ ':Dlll SOCIALISTE 1111 

oE ·JoHnson 

L 
A seule crainte que l'on pouvait 

1 
avoir, pour l'Amérique, c'est que 
le corps électoral y maintienne, à 

tra,1 ers les élections de mardi , sa fidéli-
té au président Johnson. 

Cette crainte est écartée. Si quelque 
chose est clair dans les résultats des 
scrntins, c'es t précisémeut qnc Johnson 
n·es t pas - ou est mal - suivi. 'l'ous 
les soudages le laissa ien t prévoir : on 
assiste à une remontée impressionnan­
te clu parti r épublicain. 

Ce renouveau, l'oppos i tion ne le d oit 
pas à ses qualités prop1·es. Un pa rti 
qui a vait L,1·ign é la p!'és irl ence, il y a 
deux a u.~, pon1· un déinagop;ue a\lf;S i 
ahjcd q11 e Barry Gold wa tc1·, qui n'a 
1·ie11 fai t , qui 11·a pn i:i produi L un seul 
J1 0111111 c, en d c lto1·s 1.lc Liuds:1y à New 
Yod ,, ni une seule idée - 1111 te l p:tl'Li 
n'off1·e a11cune chan ce cl'tlll1 éliorat io11 
:) la démol:ratic a111él'ic:. inc qui tra­
\"Ct·sc uuc M•1wcf;s io11 d ont il vaut 
mieux ue pas Sl: diss i1u11lct· la gravité. 

Danger du présidentialisme 

0 
N sais it là s nt• le vif le d anger le 
plus banal d ' nn régime pr~si-dc n­
Liel: '!'out y dépend du chef de 

1:exéc11(·if (fni est en même temps, e t 
tout n:1.I 111·cllc111en(·, chef de parti. Ot· 
1111 Jnhnf;On rnsé, habile, obsliné, inap­
te :'t <10111incr les problèmes, dépout·vu 
d'i(l(:cs et inca pable de g-uider l'opinion, 
a pu, en de ux ou tl'Ois nns, <:anscr 
d'i1111nc•nscs dommages. Il n'agit que 
po11i: évi(·e1· (le pre ndre des déci ,; ionf;. 
JI se borne i't nppliqner les 1·eccl'tc•s qui 
lui so11t fo11rnics pm· l'adminislration. 
nans cc s_ys lèmc, J'i11spil'ntio11 polili­
q11e c:.t supposée passer du peuple an 

président, de celui-ci au gouvernement 
et à l'administration. Le relais prési­

dentiel est grippé. 

par Marc Jl AUTIER 

Le corps électoral répond par une 
sorte de poussée de température. Des 
d émocrates aux r épublicains, le malade 
se r e tourne dans son lit. 

Un visage_ pire encore 

M 
AT.GRE les pertes snbics par les 
d é111oc1·a tes, John son reste 
« ma'i.lre du Congrès >l, comme 

on le di t pal'tout. Cela ne serait rien si 
la majorité d émocrate, bien qu'amenui­
sée, n 'était · pas encore plus inerte, 
c-0nservat1·ice~ réactionnaire que la ma­
jorité triomphante de Hl6-l dans • la­
quelle tous les efforts raison nahlcs, 
en particulier les efforts d'hommes 
comme \Villiam Fulbrigltt ou i\lcGo­
vcrn 011 J. i\lcCa rthy, se sout englués. 

Or, de 1 !JG4- à 19GG, le visng-e:: des 
gt·onpes dé111ocrates dans les deux 
chnrnhrcs est devenu pire encore. Le 
racisme s'y étnle plus imp11dcrnment 
que jamais. Les hommes qui ponr­
raient u11 jour personnifier un cours 
poliliq11e nonvcau - au p1·c11IÎcl' rang 
d(.'Sf)11Pls H11he1·t Kc1111c1l_y - 1·p~lc11t 

d'une p1·111kncc de Sioux. Ils <:1·aig11cut 
manif<•~lcu1e11t d'affro11ler 1111c opi11ion 
t:iraill(·e cnll'e la crainle d'un 111alaisc 

économique et la confiance aveugle en 
la force de la natien. 

L'heare du courage 

P 
-.OURTANT, il semble . bien que 

l'heure du courage soit proche. 
Le petit référendum organisé dans 

un faubourg populaire en dit long su'r 
les réserves 1e raison _politique qui 
subsistent qui, peut-être même, 
grossissent _:_ dans le peuple améri­
cain. 

Il s'agit de voter pour le maintien 
jusqu'à la victoire ou sur le retrait du 
col'ps expéditionnaire U.S. au Viet­
na m : 19.000 électeurs se sont pronon­
cés pour le maintien, 13.000 pour le 
reti:ait. C'est là une proportion inespé­
rée, alors que le président, les machi­
nes politiques, les syndicats et la presse 
presque entiè1·e accl'éditent l'idée que 
le retrait des forces américaines du 
Vietnam est impensable, qu'il signifie­
rait le reniement cle la pa1·ole, donnée, 
qnïl :Jl'ovoquerait i'effonckcment de 
« l'Asie libre » et qu'au demeurant 
senls les commuuist<"~ et quelques in­
tellectuels luuaires peurent envisager 
une telle solution. 

On voit par là combien la tûche se­
rait facile à un président qui décide-
1·ait de t·etonrner la vapeur. 11 n111·ail 
sa·ns doute à affro:1ter de furieusf's 
résistances dans J'a1·n1t!C et à remonter 
le courant c1·éé pnr de. annél's ù'iuto­
xication. Mais il ti·otwerait. (l't•mhlt•l·. 
une t.1-('>s fot·te partie th• l'opi11ion prtite 
à l'appuyer. Cette partie cle l'opi­
nion qui, seule, h11111l,le11w11t, alianùon­
n(·c par tonte!'; lN1 p11isi-alll'l'S politiques 
co11!-I il u('{'s, pcm1e d(•jà ;_ coull·e•cou­
rant. 


